
La reprise des travaux au Palais-Bourbon 

M. Croassait, à la tribun e, prononce ton discours 
trhnto prise mardi, lors de la séance de rentrée à la Chambre.) 

i T h o t o H . Manne l . ) 

CONTE 

LA P E R R U C H E 
Sur le quai des marchands d'oiseaux. 

rous fa is ions de longues s tat ions derant 
i«« ftalagea grouil lants, criards et 
fétide*. qua;îd G-uvette reçut le coup .de 
foudre. l 'ne vaste race était p le ine de 
perruraes, volailles imbéciles qui, tassées 
.'. la fUe sur les bâtons, s e bécotaient 
!>étement eu poussant de temps eo temps 
i n « pet i t grincement idiot. El le éclata : 

— Oh ! «Vît mienon 1 
Fort inquiet, je me tins coi. espérant 

qu'une bonne explosion de gaz ou un 
bienheureux accident dautomobi i e dé
tournerait son attent ion. Mais ces cho-
t»r*-là n'arrivent jamais au moment 
\ o u l u . Gnyette poursuivait s a l i tanie : 

— Oh ! qu'elles sont chérie»! On'elles 
s«.nt mimi ! D e s trésors. J 'en veux une 
7-aire. moi, d'abord. 

Voi là bien ce que je. crn :gnais. J'es-
s i v a i de lutter : 

— Tu as tort. Ouverte. 
— Comment , j 'ai tort ? P a s d u tout 

X o 'v a rien de plus geuttl. 
— -Te ta dis que tu as tort. C'est tout 

ce qu'il y a de p lus m i l s a n , ces par 
ruches. - ' 

— Malsain, ea qui f s t propre comme 
un son neuf, avec ce joli p l u m a c c si 
bien r'Tuié ! 

—„ Très jo'i , mais ça vous donne la 
pasktsansr, 

— On'est-ep que c'est encore que ça? 
— l 'ne maladie dont on meurt. 
— Tra là Là '. C'est bon pour toi. 
— N*on. c'est mauvais pour moi et je 

ne- veux p a s mourir encore. 
J e pus dire tout ea que je voulus. 

Guvette était dé jà dans 1s boutique et 
t. entôt nous noua éio gnons arec un sa-
HN contenant deux d e cas perruches an 
i l i i m t o Wen pâle payées nn pr ix axor-
l.-.tant. Ouvrtte m'aecaMait de ces re-
tommandst ions qui abrègent mes jours : 

— Tiens donc ce sabot droit. Tu vas 
faire tomber mes perruches. 

J 'avais le projet d'aHer prendre un 
vermouth à una terrasse des Champs-
Dlveées. I l fa l lut remettre à p lus tard 
. réal ieit ion de ce beau rêve et rentrer 
chez nous où. tout de suite , l es perru-
fhes commencèrent de tenir u n e place 
vraiment disproport ionnée avec leur 
petite taille-

Nous avions rapporté des nourritures 
recommandées par le marchand. Les oi
seaux furent installé* clans une c a s e 
f< mntueuse et dorée q u i venai t de la 
ii ère de ma femme, une c a s » de préci
sion, une cage de véritable amateur, 
rvec uu campani l le o ù branlaient d'in
supportables sonnettes que pouvaient 
actionner des chaînes pendant jusqu'aux 
bâtons où perchaient les locataires. 

Ouverte voulai t convaincra P a u l et 
Virginie — c'est ainsi qu'elle avait bap
tisé ses élèves — de tii^r rur les chaî
nettes : 

— Sonnez, sonnez, mes peti ts , pour 
«voir de oa qu'est bon ! 

E t aile leur montrait des ronds de ba
nanes détaillées comme d u saucisson. 
Mais les s tupides créatures ne eompre-
r aient rien à se s prières et continuaient 
o e a'épooiUer d'an bec parei l à une 
.-•mande de cacahuète. Guyette est têtue. 
El le ouvrit la cage dans l ' intention de 
montrer à s e s f i f i s comment on s'y 
prend p o u r sonner la cloche, quand on 
n'a p o i n t d e bras. Les perruches s'ef
farouchèrent EMe les pourchassa de la 
n a i n . Les volatile» fuya ient , a f fo les , et 
c'était nn beau tumulte d'ailes battantes 
«t froissée», de p h a s e s arrachées. 

La têtue f init pourtant p a r saisir Vir
g in ie et l 'extraire d e la priaon. E l l e lui 
caressait ht tê te , lui disait des mot» 
tendres et voulut lui donner un baiser 
de pa ix . Epouvantée , l a patate brute 
pinea du bout de eoa bec a q u & n la 

statues de J e a n n e d'Are, de Bavard, de 
Du Oneaelia, de sa inte Geneviève, puis 
la chapelle expiatoire élevée à l'endroit 
où furent passés p a r les armes neuf 
rent einqnante-denx royaliste* qni ten
tèrent de renv'ereer la première R é p u 
blique. 

Bic reciderunt, dit le fronton (C'est 
ici qu'ils tombèrent) . 

— S i vous ne oraisme» paa la fat i 
gue, reprit Laurent , non» irons jusqu'à 
la Cbartreoee. 

— 11 y a donc des Chartreux par 
ici T 

— Xon. Mademoiselle, il n'y en a 
plus , mais le monastère subaiate encore, 
et offre aux eurieux des aspects intérea-

fraîahe cerise qui s'approchait rt qu'eJIe 
est imait sans doute dévoratriee. Ma 
jeune épouse potsna nn cri. ouvrit la 
main e t la perruche. *>'envola pnr la 
fenêtre ouverte. Elle dépar t i t vers le 
bas. 

— Imbéci le ! eria-t-piie. 
Contre toute just ice , c'était à moi 

qu'elle par ia i t ainsi . Là-dessus elle fon
dit en larmes : 

— Oh ! ma perruche, ma pet i te Vir-
•ginie ! J e ne m'en consolerai jamais . . . 

P u i s , prat ique avant tout : 
— E t bien, quoi t m e dit-eiîe. Tu 

restes l à comme du mastic. Tu ne peux 
paa couriir après cette pet i te bête '1 La 
v o s - t u perdue dans ee morale inconnu ? 
Ijes autres oiseaux la tueraient. Oh ! 
Virg in ie ! Rartrapc-Ia-raoi, R a y m o n d ; 
moi qui l ' a i m a s tant ! 

Bien que s imple bipède, j e « vo'ai » 
à la fenêtre. I"n instant après , j e ris 
d'un rire supérieur, c i r la perrucli? 
t'tMt perchée sur ia gri l le du balcon, au 
cinquième, j u s t e an-dessous de nous. 
M» sat is fact ion fut tel le que j'en frap-
nai dans mes maires, ce qui n'eut d'autre 
résultat q u e d'effrayer l 'animal. La 
perruche s'envola de nouveau. Par hou 
beur, son goût acquis pour les raffine. 
m j n t s de la civil isation la dlrigva vers 
l ' intérieur de l'-iippartenicnt, dont la 
fenêtre était ouverte. 

— Bravo ! m'éeriai-je. Si la dame 
d'en-deasous a pour deux !iards-p«r>i«r 
de iueeote . elle va fermer se s sabords 
et la bête de chasse est a nous . K e crie 
pas ainni, G u y e t t e : on croirait que je 
t'éeoralie v i v e . J e «lescends, m a pet i te 
f i l le , J e 1% .tiens, ta perruche. Tu com-
nitnùW bien que- r>!aeée_ comme eVc 
l'était, je «avais fort bien o ù j e l'en
voyais en claouant des mains. 

— Oui , ou i , la moit ié de ça suf f i t , 
s i f f la i t Guyette . haletante. Dôpêchc- tc i : 
tu expl iqueras tes bêtises après . 

J e descendis un é tage e t j e ?r.miai. 
mais e n vain. J e caril lonnai. Nul ne nie 
répondit . L a dame d'en-dessous étsat 
sortie e t sa bonne en avait , je pense , 
*m*mt pour prendre l'air, el le aussi . 
Le temps n'était p a s J U X tergiversations. 
Quatre à quatre j e fl^rrincrolai jns -
cu'en bas p o u r implorer de la concierge 
le prê t de son « passe-partout ». Mais 
les bonnes viei l les coutumes se perdent. 
11 paraît qu'en cette époqup absurde, les 
rKmcderges n'ont p l u s de p i s sc -par tout . 
Voilà leur progrès .' Que f a i m ? 

— Attendez le retour de Mme de R P -
pinsjard ou de sa bonne, conseille la 
conciersre qui n'avait aucune raison 
p o u r s'énerver. 

J e pria l'ascenseur et je remontai, 
accablé, mai» j e m'arrêtai au cinquième 
et j e tàtai la porte de Ja dame d'en-
deesous, tandis que , penchée sur la 
rampe, Guyette m'eveitait à n e reculer 
devant aucun sacrif ice p o u r la récupé
ration d e V i r g i n i e : 

— Tâche d'entrer. Tu iras fermer la 
fenêtre pour que mon oiseau ne s'envole 
pas . Quand tu m'auras rendu m a perru
che, la iras rouvrir et ni vu ni connu. 

— D i s donc, c'est grave, rcmarquai-
je , couvert d'une sueur abondante qui 
rigolait entre les monticules de ma chair 
de poule . E t si cette dame rentrait 1 

— B a h ! on s'expliquerait . El le ne 
nous mangeras pas. . . D'ailleurs, elle ne 
viendra pas . 

U n a porte à deux battants . J 'y donnai 
un malheureux pet i t «oup d 'épaule : 
r-an ! E l l e s'ouvrit. J e m? sent is pâl ir . 
Mais .Guyette se lamentait toujours. 
J'entrai donc. A p r è s tout, j e ne suis 
p a s un homme à voler une épingle . Me 
voilà dans la galerie, puis dans la salle 
à manger. . . Oh ! nom d'un chien, la 
perruahe ! Cramponnée à un rideau elle 

me resarde de ses sa'es pe t i t s veux. 
Pas de bêtises, surveillions nos gestes . 
S 'e f ferooonocs p lus ce gibier à la m a n 
que. S a n s précipitat ion, sur la po inte 
cicd p ieds , j 'at te ins la fenêtre . Fermée. 

— Grin ! fart Virg in ie . L a porte d u 
salon est ouverte ; Virginie lâche prise, 
me survole et .s'y engouffre . J e la su i s 
or. pour p lus de sûreté, je t ire la porte 
derrière moi. D iab le ! cette p i è c e est 
i>!us noire que l'antichambre de l'enfer. 
J e n'y vois p lus . J e ne s a s p lus m'o-
nenter . Los mains ea avant , tâtant le 
vide, je m'jvance. . . Boum ! j e trébu
che. J e perds l é q u ï i b r e et j e tombe; 
je ne sais sur quoi. Seul , mon estomac 
i por té et mes membres s'agitent dans 
i espace. En imaginat ion , j e me vois 
sous l'aspect d'un crabe posé sur un 
moutardier. La porte s'ouvre. Un com
mutateur c l ique . U n lustre s' i l lumine 
et la dame d'en-dessous appara î t , ven
geresse, un pistolet au poing . 

— H a u t les mains 1 

D e l a main erauche elle décroche l e 
téiôohone. Pourvu que le doigt qui est 
sur l a gâchette n'ait p a s de crispat ion 
rervenso ! El le appeMe police-secours. J e 
f:iis jol i . J 'essaie de m e remettre sur 
mes yiipùs : 

— Ne bougez pas . canail le , ou je tire. 
J e continue néanmoins de démontrer 

les mouvements de natation, comme un 
moniteur à sec. à plat ventre sur mon 
rouf . pu i s , écrasé p a r le dectin. j e 
laisse retomber b r - s et ïambes, e n crabe 
péché depuis quinze jours . U n e n u é e 
d'agents envahit la pièce, comme dans 
un dénouement de f ihn pol ic ier . 

— Empoignez-moi ce misérable cam
brioleur. 

A u porte ! Tout le quartier est aux 
fenêtres. Guyette ne s'occupe pas p lus 
de m o i que s i je n'er is ta is p a s . Prof i 
tant du désordre, el le s'est introduite 
chez M m e de Repinstard et elle a réussi 
à' rattraper sa perruche : 

— Coco... Fi f i . . . 

E t ça ne s'est p a s arrangé tout seul. 

C H A R L E S T O R Q U E T . 

Paris-Saint-Pétersbourg LE MINISTRE DE LA GUERRE REÇOIT LES ATTACHÉS MILITAIRES 
1877-1883 

Une réunion de la Société 
des Agriculteurs du Nord 

I^es membre! de la Sociéftc d«s Agricul
teurs du Nord ont tenu mercredi à 11 h., 
à Lille, leur premère réunion de l'année, 
sous la présidence de M. Latothiez-^ 

Eu ouvrant la séance, le président 
adressa a.u.v sociétaire* sas vœux les puis 
cordiaux et les plus sincères pour l'année 
<j!i; vient de s'ouvrir. 

L'assemblée procéda ensuite à l'admis
sion de nouveaux membres. 

XI. Pierre Halbronn, adjoint à ia direc
tion (1rs services agricoles, paria des 
is.'nes de bSê dian/s l'alimentation du bétail. 

Après avoir entendu divers orateurs, 
l'assemblée dic-Ua de réeuumer: 

1*» La pris* en charge v*r l'Office d>« 
a'cooîi de tons I«* alcool* d« b^tterara et de 
mtias**; 2<* La parité du prix du Bucreet de 
l'alcool pou-r le» betteraviers; 3° La pri*e> en 
chars* de* alcools aynthetiquai a» quantités 
convp:énvent*ire« de la production de l'alcool 
industriel: 4» Le reapect d« la loi du 31 nww 
1932 par lee inuportatauri d'eaeenee, à lavoir 
jusqu'à l'application de* sanctions. 

L'asseni'lrtée acJopta ensuite le ycen sui
vant, vote par le Comice agricole de 
Cambrai: 

Considérant que la production française de 
sucre de betterave, jointe aux importation* de 
sitcre d* nos coloniea et aux atock* existants 
au 1er te-ptemlbra 1»3C, sera plus qua suffi
sante pour assurer tous la* besoin* du sucra 
jusqu'à la fabrication prochain»; que i» jeu 
de l'admission temporaire suffira à aaaurer la 
soudure; que >e* embleveroents de betteraves 
en 1933 saror.t importants à causa da la ma-
v n t e actuelle du blé et de l'orgre: qu'il im
porte d'anurer l'écoulement i * oett» produc
tion: qu'il est indispeussble da ne pas aug
menter 1? dencit de notre balança commerciale 
m autorisant des importations da sucre inu
tiles; que ces importations amèneraient l'effon
drement des cours des sucres déjà trop *ea et 
ruineraient tout le plan de continrenteroeut et 
«le stockage, si ntile et si péniblement élaboré: 
Emet le rata qu'sucutre licence d'importation 
ne «oit accordée pour le* sucras en 1933. 

VIENT D E P A R A I T R E : 
Eugene-Melchlor de Vogué JOURNAL 

1877-1883. Paris - Saint • Pétersbourg, 
publié par le Comte Félix de Vogue 
tnux ahiera Verts). 

Un volume j n - 8 couronne 18 fr. 
Editions Bernard Grasxet, til, rue des 

Saints-Pères, Pnris (VI"). 
lye vicomte C O L de Vogué, l'auteur du 

« Roman ruase », rts < Jean d'Agrève », 
lieis a Mort» oui fsssAaajt y», firt ua obserra-
tentr infiniment curieux de son temps. Mis 
par les circoaratanicPIS de ça destinée, tant 
à I'aris qu'à Saint-Péterabourg. où i! 
A occupa pendant cinq assaj le poste de se
crétaire d'ambassad'e, aux meilleures pla
ces pour avperceTOtr les événienients et 
supproeber le.s nommes qui les conduisent, 
il écriviti«>ug; lui, e t pour hii seuil, ses 
impretssnon^ «tir ies vasiorus que lu-i offrait 
ia vie. C'est oe t Jssarncd » dom «on fils 
conmaerice la pubiieation par un vo.iitne 
qui embrasse une période a.iant de 1ST7 ù 
lSiXi. 

H s'agit Ici non pa.5 de « Méimoires » 
ou de a Souvenirs » rédigés en vue d'une 
OMivre posthume à livrer au public, mais 
de notes prises oiwatamémerit au jouir le 
jotrr, cm pCeinc liberté d'eçi]>rit et dVxpres-
SaOll. 

Le « Journal » fait revivre les éipîsodes 
imipoTtaflits de la poli-tique française à 
l'époque, c ' e s t aiasi qti'il recrée l'atmos
phère hàt*torique dans iaqucflle le .pouvoir 
passa des mains du due de Brngiie et du 
maréchal d'e Mac-Mahon à celles de Jus^s 
Grévj-, de Ereycraet et <le Garabetta. Le 
rèV.it des entrerueis d'E.-M. de Vogiié avec 
Garobetta laisse voir q»»l fut le rayonoe-
n»ent de cet homme d'Etat sur ceux qui 
l'approchèrent. Les Tiombreuses pases qui 
luii sont consacrées viennent éclairer d'un 
jour eurieiix n figure remis-c en actualité 
en ces j r X s anniversaires du cinquante
naire de sa mort. 

En même tevnips que la vie française, le 
rôdaeteur du a Journal s évoque les scènes 
capitales qui se déroulaient sous sic-s yeux 
à Saint-I'étersibr.urs;, et, parmi elles, les 
attenta-ts niiliidistes dont le plu^ tragique
ment célèbre, l'assassinat de l'empereur 
Alexandre III ins-pire ara narrateur une 
de» pages saisis.-autes du volume. 

Par ailleurs, le « Journal >> altundp en 
anecdotes et e j portraits, en rappel <\°. 
conversations tenues devant I^.-M. de 
Vogiié tant i>ar des hommes politiques 
de France ou de Russie, que par I">9 écri
vains les vilu» eéuMircis, tels que Tourgue
niev e t Dostoiëwslci. 

Les note.» miseis jwr M. Kélix de Vogiié 
au bas des i>ages facillitent, par île courtes 
explications sur les événements bi.storiques 
ruppeiléts dans le texte, et sur le*) rwns 
des porsM>nanges cités. la lecture de ce 
livre si vivant. Sa forme familière et spon
tanée vieut renfor'er l'attrait de ce témoi
gnage désintérew*- apporté pnr un esiprit 
largf;memt humain Mr le temps qu'il a 
vtvu. 

• 

Le Quinzième Congrès 
de la Fédération nationale des 
Anciens Prisonniers de guerre 

se tiendra à Lille 
les 19 ,20 ,21 et 22 mai 

La Fédération nationale dc.s Anciens 
prisonnier» de cuerre. évadés et otages, 
dont le siège est à Paris, 1, rue de la 
Réalle. a décidé de tenir les ess i ses de 
son quinzième Congres de 1933 dans le 
Nord. 

Répondant par ailleurs aux « n g a c m e n t s 
pris au Congrès de Vichy, le Congrès na
tional des Anciens priaonoiîrs de guerre 
français aura cette année une importance 
toute particulière en ce sens que viendront 
se joindre à eux les anciens pri-onniers 
de guerre belges réunis au sein de la Ligue 
nationale des ex-prisonniors de guerre 
belges en Allemagne. 

Ce sera, par conséquent, une véritable 
manifestation frainco-beJge qui ^e dérou
lera à Lille îles 19, 20, 21 et 22 uioj. 

Rendant honumage à la Fédération du 
Nord de la France des anciens prisonniers 
de guerre, c'est .1 cet important groupe
ment qu'est confiée l'organisation ds ce 
congrès, qui comportera, indépendamment 
des séances de trava'M, une grande mani
festation suivie de banquet et d'une excur-
sbon en Belgique. 

La Fédération du Xocd des Anciens pri-
soaaiers de K'jerre chargée de l'organisa
tion de cet important Congrès franco-belge 
s'est déj.t assuré toutes les collaborations 
nécessaire*!. 

Elle s'est a-ss-uré en outre le patronage 
des autorités locales et administrativee, 
e^ congrès étant placé, comme les années 
précédente-; ,sous la présidence d'honneur 
de M. le Ministre d.'* Pensions. 

D e s renseignaments coniplémientaires 
seront publiés ultérieurement et les Asso
ciations recevront en temps utile toutes 
)es instructions, afin de donner à ce con
grès toute lampîeur qu'il mérite. 

• » 

AU SYNDICAT DES BRASSEURS 
DE LA RÉGION 

DU NORD DE LA FRANCE 

M . DALADIER. SES COLLABORATEIRS ET LES ATTACHLS .MILITAIRES. ( P i o t o H . M a n u e l . ) 

/!/. Daludier, ministre de la Guerre, a offert, rue Saint-Dominique, nn déjeuixr aux attachés militaires étrangers à 
Pans. Oit reconnaît sur notre photographie, à la gauche du ministre, le GÉNÉRAL WEYGAND; à sa droite, M. G U Y LA C H A M 

BRE, sous-secrétaire d'Etat à la Guerre ; LE GÉNÉRAL BELGE D U BOIS et LE GÉNÉRAL CAMELIN. 

Les membres de la Commission admi
nistrative du Syndicat des brasseuirs de la 
région du Xord de la France ont tenu 
mercredi, à 14 h. 30, a j e iège social. 30, 
rue des Pon-ts-de-Comùne», à LiHe, leur 
première rétumiion mensuelle d* 1933. sous 
ta présidence de M. François Dutlioit, pré
sident du syndicat. 

L'importante question de la cirtnwe d'or
ges pures dans r.os régions a fait l'objet 
d'une éfeude très attentive de la part de 
l'assemblée. SOL Ohariie, Jules Guilbert 
et Ledoux ont donné à cet égard de très 
ir.t.éressatrts détaille ç/u5 kiissenaiept pré
voir que, dans quatu-e ou cinq ans, la cul-

La gtm des dockers 
dunkerquois 

Est-ce la fin du conflit ? 

Les patron* acceptent 
la nouvel le formule présentée par les 

maires de l 'agglomération 

Nous a v o n s a n n o n c é h ier que l e s 
r.-..i:res de l 'agglomérat ion Cunker-
o.:(.ise réunis â la sous-préfecture 
S ' a i e n t trouvé u n e nouve l l e formule 
c ,-insactionnelle qu'i ls a l la i ent pro-
p.'-er a u x d e u x partier, en' présence . 

I l s proposaient qu'en principe, les 
s - i l , ires de s dockers f u s s e n t fixés â 
"S fr. ,r>0, mai s qu'i l y sera i t ajouté 
t'a* prime de 5 0 c e n t i m e s par jour 
j ii qu'au 3 1 m a r s . 

Itéunl e n a s s e m b l é e générale mer-
r u di mat in , l e Comi té de direct ion de 
l ' i .nlou, m a r i t i m e après avoir pris 
c o n n a i s s a n c e de la nouve l l e formule , 
l'a a c c e p t é e e t a fai t connaître sa ré-
j> .use à If, le sous-préfe t . 

Une réunion des grévistes 
Les dockers s e so n t réunis a u début 

de l 'après-midi . Après une discuss ion 
assez confuse , i l s ont déc idé de deman. 
der a u x patrons des précis ions sur des 
points de détai l . Les dé légués reçurent 
m a n d a t d e réc lamer l 'appl icat ion du 
uouveau t a u x de rémunérat ion jusqu'au 
l " ju in e t de provoquer quelques expl i 
cat ions complémenta i re s sur la f ixation 
de c e t a u x . 

Les dé légués ouvriers ont é té reçus 
ensu i te par l e s maires d e l 'agg loméra
tion dunkenquoise réunis à la Sous-
prefecture. I ls ont i n s i s t é pour être m i s 
d irec tement e n rapports a r e c l e s ipa 
trons , m a i s c e u x - c i a y a n t d o n n é leur 
a c q u i e s c e m e n t à la proposi t ion transac-
tiouneUe. la conversa t ion s 'est poursul 
v ie e x c l u s i v e m e n t e n t r e k s dé légnés 
ouvriers et l e s maires . 

Les conc lus ions de ce t é c h a n g e de 
vues seront s o u m i s e s c e m a t i n A l 'as 
s e n b l é e généra le des dockers . 

Ks t -ce enf in l a so lut ion du confl i t 
qui, depuis l e 10 décembre , para lyse 
lo port de D n n k e r q u e ? 

Le secrétaire d u Syndicat de s dockers 
et quelques membres d u Comité d e grève 
sont malmenés i Calais par les cégétistes 

Mardi soir, a v a i e n t l ieu à Calais 
« l u x réunions s y n d i c a l e s : l 'une, ce l le 
Ois d o c k e r s , s e fa i sa i t à l ' E l y s é e 
I f i . t r e , ce l le de l 'Union locale uni 
taira, a v a i t l ieu ft la Sal le centra le . 
T-jur la c lrconstence , de s dockers dun-
K r q u o i s é ta lent v e n u s à Cala i s e n 

ti'Xt. 
Vers 1 0 li . , l e s dé légués dunker

quois # e p r é s e n t a i e n t a. l 'E ly sée à 
1 t f l e t d 'ass i s ter à la réunion, m a i s 
d e s ordres , paratt- i l , ava ienc é t é don 
i es de ne p a s les recevoir e t ils se 
v irent re fuser l 'entrée . L a discuss ion 
t iurna bientôt a. l 'aigre e t une courte 
tnparro s 'ensuiv i t , a u cours de la 
quel le un chauffeur de taxi dunker-
q i t i s reçut plus ieurs conps de po ing 
;'u v i s a g e , dont l 'un lui tuméfia l'œil 
g i 'rche . 

V o y a n t ce la , l e s dockers dunker-
q lois ne s 'at tardèrent pas et se ren-
d rent & la Sal le centrale , où la réu-
n.< E unitaire se déroula n o r m a l e m e n t 

LA GRÈVE DANS LA VALLÉE 
DE LA LYS 

Tja journée de mercredi a **të calme à 
Armentières et dans les eiwiroM et n'a 
é(*p TîiatniiLée par aaioimi incident notable. 

Cependant, vers 10 h. 4."». MU p«tît 
groupe de grévistes ont te»n<jé dt* renrrer-
ser une camionnette qui statJo-noait devant 
nu magasin d"expéditiodxs de fat Tiue Sjidi-
Carnot, Cette auvîo était arrêtée contre la; 
bf>r**r» du trottoir, et le sommet de la 
carrosserie tro-ura ira point ôTappni contre 
le miïr de l'immeuble. I/eutr coisp faàt, les 
trrénfiten prirent la faite. Qireùajîues m5-
i>utes plus •tard, la. camioMiette était re
mise sua* ses roues. s>ans dommage, 

La réunion des grévistes s'est tenue à 
14 h. et le corrège qui e'est déroulé de 
15 h. à lt» h. ?tO comprenait ua. millier de 
manifestants. Auouin incident à «gn-al-er. 

Aujoo.rd'h'ui. réaniion et cortège auquel, 
prendront part des enfants. 

UN POLONAIS ÏTAIT VENU 
EN FRANCE 

SUR LES BOGGIES D'UN WAGON 
L a gendarmer ie d 'Avesnes a arrêta) 

P a u l S z w e d , 2 2 a n s , «ujet {solonaltv 
renicontré e n é ta t de v a g a b o n d a g e A. 
F l a u m o n t . t 

S z w c d é ta i t arr ivé A J e u m o n t l e S, 
janvier , à 3 h . d u m a t i n , p a r l e rapldai 
v e n a n t d e Cologne , e t a v a i t e f fectué lav 
v o y a g e sur l e s bogg ies d'un v a g o n . n ' 
a v a i t é t é découvert e t r e m i s a u pos ta 1 

de douanes, pour ê tre refoulé e n terri-', 
to ire é t r a n g e r ; m a i s l e Po lona i s a v a i t ' 
réussi à tromper la v i g i l a n c e de s doua-', 
n i er s e t à s'enfuir. 

• 
— La Commission da 1'AajTieottara s> «VM>, 

irtià X. des Rotouis pour prands» part, avssi I 
voix cottsulSativa, aux trara^ix ds là Co 
tioa ùem doaisoes. 

Roubaix -=^» 

ture régionaJe pourrait mettre à la dispo
sition de la brasserie le» Quantités d'orjtes 
pures qui sont wécessaires à sa fabrica
tion. 

11 Roser i la««e a bien voulu servir en
core d'intermédiaire entre la Direction de 
Il Foire commerciale de Lille et les brçs-
ssajra <pii tiendront à ouvrir d«s comptoirs 
ri» dGSBB*ration de b>re à la prochaine 
Foire. 

Après examen de quelques cas d e j u r î s -
prudeur/c, la séance a été levée à 17 h. 

Aujourd'hui, jeudi 1 2 janvier : 
Aujourd'hui, saint Arcade; demain, Ba<ptê-

w .]» N.-S. 
Soleil. Lever, T h, 43 ; coucher, 16 h. 14. 
Lune : Pleine du 11, d-emi-er <roarti«r 1« 19. 
Bulletin météorologique pour la Journée du 

12 (&é«lon Nord) : Amélioration progressive. 
•brouillard matinal, ensuite ciel brume'ux, trois 
quarts couT-rt, av»c èclaircies: T«ent du Sec
teur Xord-Zst, faible, ou modéré: minimum 
de température en hauMe sur celui da la rein». 

Caisse d'Epargne : de 9 b. à 10 h. 30 et da 
14 à 17 h. 

Consultation ds nourrissons du Comité Son. 
balslen da Protection da l'Enfance : de 10 i 
11 h., au Groupe d'Ecoles Linné Centra» p«r 
la. rue Ingres prolongée) ; d« 1* a 17 h., local 
da la Goutte de Lait. 

Bains Municipaux : Pi«cine : Messieurs, de 
9 h. à 11 h, 30 et d» l j h . A 19 h. 30; Bai
gnoires: de 9 h, à 11:;. -10 «t de l u i . à 
19 h. -'1. 

L'Administration des P.T.T. 
maintient son point de vue 

sur les taxes téléphoniques 

-\ou.s nous s o m m e s fa i t l 'écho, e n 
i o n t e m p s , de s do léances de ia Cliam-
b i e de C o m m e r c e de B o u b a i x e t d e s 
c o m m u n e s suburbaines auprès de 
l 'Adminis trat ion des P . T . T . concer
n a n t les nouve l l e s t a x e s té léphoni
ques . On sa i t en effet, que s'il coûte 
0 fr . 5 0 pour une c o m m u n i c a t i o n 
té léphonique de Roubaix a Tourcoing, 
i l f au t p a y e r l e double pour té léphoner 
S Croix, L a n n o y , Mouvaux et W a t -
trc los . 

Or,- la Chambre de Commerce de 
Itoubaix e t i s c o m m u n e s in téres sées 
a v a i e n t d e m a n d é a l 'Adminis trat ion 
c'es P . T . T . de rendre appl icable aux 
(luatre c o m m u n e s de la banl ieue la 
taxe urbaine </e 0 fr. GO. II v a v a i t 
de bonnes M i s o n s pour soutenir les 
a r g u m e n t s présentés . C'est qu'en 
e l ï e t les quatre c o m m u n e s préc i tées 
M» s o n t en que lque sorte que l ' ex ten-
SÎOD des deux grandes v i l les d a n s le 
s t i n desquel les e l les sont prat ique-
iùent in tégrées . 

Cet te s i tuat ion de nos centres et 
d.-> leurs banl ieues qui présentent une 
vt-iitable uni té pouvai t justif ier la 
mesure réc lamée . 

Ces cons idérat ions n'ont pu c h a n 
ger l e s d i spos i t ions fie la m a c h i n e 
admin i s tra t ive et r é c e m m e n t af. le Mi
nistre des P . T . T . fa i sa i t connaître 
qu'il ne pouvai t entrer d a n s les v u e s 
exposées pur la Chambre de Com
me f ce de Roubaix a r g u a n t q u e : 

« La t a x e locale n'est appl icable 
qu'à l ' intérieur d'un m é m o i é s e a u . 

» Depui s l ' instal lat ion du té léphone 
à Koubalx-Tonrcoing , c e s deux vi l les 
ti 'oat cons t i tué qu'un seul réseau, il 
s rp i t donc d'une s i tuat ion de fa i t 

a is l 'Adminis trat ion ne pi-ut a l ler 
plus loin d a n s ce t t e voie . De n o m -
L' tu se s local i tés sont dans la m ê m e 
s i tuat ion que Croix, Lannoy , Mouvaux 
et W a t t r e l o s : i l en résu l t er j i t une 
rjodif leation profonde de l '-j-ganisa- i 

t:on des r é s e a u x e t u n e d iminut ion 
importante de» r e c e t t e s q u e l ' é ta t d a 
budget a n n e x e de s P . T . T : ne permet 
l u s d 'env isager ». 

On peut c e p e n d a n t soul igner qu#J 
c'est le mèmp personnel qui est; a f fecté 
a u x é c h a n g e s t é l éphoniques e n t r e la* 
deux vi l les e t les q u a t r e a u t r e s loca
l i tés . D e p lus j auralfr-11 v r a i m e n t • 
Lut d iminut ion de rece t te* d a n s l é 
cas d'unification de la t a x e . On peut 
en douter car l e s a b o n n é s o n t certa i 
n e m e n t réduit leurs communica t ions 
té léphoniques depuis la majorat ion d a 
l i taxe . 
Halle Fllpo. RécShme prix fronHure*. 4193R 

Des arbres 
boulevard de Strasbourg 

L ' a c h è v e m e n t de s travaux d u B o n - . 
levard d e Strasbourg a v a i t é t é a c 
cuei l l i a v e c joie par t o n s l e s riverains 
de c e t t e Importante artère qui s 'étala 
m a i n t e n a n t longne , large , be l le e t 
imposante . 

I l y a v a i t n é a n m o i n s u n e l a c u n e 
j.our que c e boulevard fû t tout 6. f a * 
d igne de c e nom. Ce m o t n e s u g g è r e -
t-11 pas e n effet , un bout de route p ins 
ou m o i n s ion~ . p lus on moins large , 
pius ou m o i n s pit toresque, m a i s infai l 
l ib lement encadré de jol ies m a l s o n s 
et surtout d'arbres. 

E t i l ne m a n q u a i t plus que ceux-c i 
r.u Boulevard de Strasbourg pour être 
c ;rforme en trua po in t s avec l ' i m a g e 
e u e nous donne c e mot qui < fait s i 
r iche i> se lon l 'express ion de cer ta ins . 

A u s s i la nouvel le qu'une double 
hr.ie d'arbres a l la i t y être plantée ftit-
c le fort heureusement accuei l l ie e t 
les ouvriers qui travai l lèrent a c e t t e 
i i iStallation, syrnpath iquemeut regar
dés par les in téressés . 

L a c h o s e e s t m a i n t e n a n t f a i t e e t 
environ fiO til leu'* s 'al ignent de chaque 
cMC de la chaussée , sur les t r o t t o i n 
— a environ dix mètres l'un de Tari
f e — et lui donnent déjà une véri 
table « a l l u r e de b o u l e v a r d » . 

Ce ne sont encore — il e s t vrai —> 
c;t;e de frêles et pe t i t s arbustes , m o i n s 
S.'i-os que le poignet , entourés encore 
l i u n e solide ferrure, m a i s . . . pet i t 
I t i s s o n deviendra grand, et le prin
t e m p s prochain se chargera de forti-
f e r e t de revêt ir d'une be l l e parure 
verte , leur nudité qui leur donne un 
l ir tr is te e t fr i leux. 

E t p lus tard, après avoir connu le 
s-vjffle eband d e plus ieurs « tés et la 
b i en fa i sante caresse du solei l , i ls s e 
(Cesseront bien droits , e t répandront 
IVrabre fraîche dont chacun , a u x 
j t u r s de canicule , voudra tant soit peu 
profiter. 

DÉGUSTEZ TOUS Is PERLE MEYEK-
BEER 5-5. qualité Incomparable et Inimi
table, avec ristournes. 34277 

Le footirsjr ne me fait pais peur, 
dit l iane La Péria«r. 

— Quant à moi . i l m* ravit, surenché
rit F r » . . 

I l s s'en allèrent donc ver» nn bois 
dont le vert ondulait léeerement sons le 
e H Wen. An bout d'une avenue, ls 
Charbreoe» apparat , imposante. 

l i t an firent d'abord le toux puis , 
poussas i»t une imite , m retrouvèrent de-
saut nn monument reeUaerulaire de 
trais* mètres de l o o m e o r . nu-sie»»»* de 
la pacte dTKjuel on ponvait lire cette raav 
m p t i o o : GéUia mmrum . potui* (La 
Frasa» en deuil a ére«e e s monarnent). 

— Ceei. «rit Trurent. est la ehstpeUs' 
*'pu'eraV». Ta*a d v ' e * t» l t s t e,rr>*» aorrt 
ic p^avjue de majv>re bl «vc. A n centre 
ae trouve l e mausolée, eaevé an-deesus de 

Champ de» Wnriyrs. E n temps ordi
naire, le trardien les montre à l'aide 
d'orne lanterne qu'il dvxcerjid au bout 
d'une corde ; aujourd'hui, en rsi.*oti de 
raffluene», la chapel le crt fermée. 

— N o u s reviendroi.s, dit Eva . 
— Oh !... nous pouvona très bien voir 

ensemble par cette ouverture.. . Les mé-
dcialona que vous apercevez à la part ie 
supérieure du monument sont ceux de 
Sombreml . de Soulances , d'Herviilly et 
de Talhouét, chefs des chouans. 

— E t ces deux plaques, à droite et à 
gauche f 

— L'une représente le débarquement 
des émisrrés à Quiberon. l'autre perpétue 
l'acte de couraxe de Ueeril de Pas»eu 
qui, a p r è s avoir é té i l a îwsre e t au pé
ril de aa vie, demander aux A n s l a i s de 
n Lin a l e feu . e n ra ison d e l'ouverture 
des pont parlera entre Sombreuil et 
Hoene . revint se constituer prisonnier. 

— Triste époque, dit E v a , mais qui 
pourtant ne marKjutu-Pas^ de srandVur. 
nuisque Vas part i s m pré"-ne?. à fûlé 
do r e o r é e a u e s implaca.bles. surrut uar-
foia donner le soect^oie de beaux traits 
de w o é r o e i t é , e t l'exejnpie d'une éitale 
intrépidibé. 
. A D M reoba, aon i le* frondaiaona. les 
e»MUiaâotsiiaatea reprirent le chemin de 
Ssainee-Anoe. 

Laurent de Kéraveî rentra ee soir-là 
cher Ini comnlètevnent transporté . Mal-
«T* se» nrot«s>t*tioiiK. Mme l e P é r s T 
a v a i trou à le déposer à sa porte, avant 
d a rserasTner Coat-Lou^hen. E v a s'était 
rnotiarée »«na»ole, «aiouée . 

H jafeilait ai vintUemant qu'Hervé, 

avec sa franchis-? liabitueJle, le lui fit 
remarquer «^ dînant. 

Le cadet ne se ù ''Lendit pa-<=. 
— . I W o u e crie ccite journée compte

ra parmi les p lus agréables de mon 
e.\-iistence. Cm dani i s sont exquises . 

— La jeune . urtout. nota Hervé en 
souriant. 

Laurent rouir t. 
— Potii-quoi ras dis-tu ceJa T 
— Parce que tu le penses . 
E t comme le poète se troublait , le 

clr.'sseur lui f r a p p a sur l'épaule. 
— Al lons , mon vieux ! il n'y a pas 

ne quoi arborer cet air «le petit srarçon 
pris en faute. Tu peux me faire l'amitié 
(\c tes confidences: j e ne te reprocherai 
i s m a i s que de manquer de franchise en
vers moi. Eet-ce compria T 

— S a n s doute. . . sans doute. . . avec qui 
voudrais-tu que je parte à cœur ouvert, 
si ce n'est qu'avec moin frère T 

— Alors. . . j 'attends que tu m'avoues 
ton grand amour. 

— P o v r ? . . 
— Pour Mlle Eva Le Pori? •:•, par

bleu '. 
— Hervé !... 
— Laùneavtu ?... ne l'aimes-tu paa f 
— E h bien oui, j e l'aimé, avoua Lam-

rent en boasanint l a voix. . . J e m e rende 
compte que c'est une folie. 

— J e ne dirai paa l e contraire ; mai s 
enfin, puisque cet te fo l ie eviate. il s'atr't 
le « iro ir a o w i e l e n e t t aboutir... 

A s - l u l ' intention d'aimer aimptemen'., 
aaos aucun espoir , pour ta asjtwfiMsioo 
r>er60Titr»8lle, indéfinie, s i i'oae dira, Ml l e 
L e P e n s e r 1 . Que ocirauteavtq fttire f 

Cette question omlrarrassa fort le pau
vre Laurent. 

— Dame.. . tu me prends vm peu au 
dépourvu. . . 

— J e sais bien, moi, ce que tu feras... 
— Quoi ? 
— Rien, parb leu! 
— C'est possible, avoua le cadet. 
— E h bien, tu es encore plus. . . ni-us 

que je ne l'avais sup<posé. Heureusement , 
jr suis là p o u r m'ocouper de tes affa'ires. 
J'ai dit qu'il s'agissait de prendre une 
«éctsàon. J e ht pren<i| pour toi . 

— Hervé. . . tu lansajuières. A mon 
tour, j e te domaTOlerai quc.!lcs sont tes 
i i .tentions. 

— Très s impies : prooéd«r par la voie 
normale. J e venuai M m e L e P e n s e r . 

— A h 1 mon ami ! que tu es bon I 
— Seulement. . . car il y a u n seule

ment.. . J e t e pr ie d e réfléchir encore, de 
réfléchir sérieusement. 

T u v iens d'avoir trente-too's ans . elle 
a v ingt-deux ans à peine. Epouser un 
ronio int trop jeune ewt un dan-srer pour 
l'indifférence eu l s calcul. Evidemment, 
cela a moins d' importance qurand la sym
pathie, M * sympath ie r é e l e , uni t deux 
êtres également sincères.. . e l l e atténue 
les diatomées, mais seule, une grande 
et so l ide anVetâan peut l'effacer complè
tement» . . . . 

Ee-*u bien sûr de flaroir inspirée a 
3 n i e Le Pér ' ser T 

— ,7r '^rs'.i b'.ta ati-lac-icu': Si l'affir
mer. • 

— Voi là oe qu'il importe pourtant de 

— Mans... eojrsmeat .1 

— P a r la mère... J e ne. sais quel l^ est 
.«a fortuns. . . El le ignore sa nôtre... N o u s 
évoluons un p e u âms r inconwu. Peut -
t i r e l'un d e vous devra-t-il fa ire montre 
rl« reraoncemerjt. Là est k pierre de tou
che... pas en ce qui t e concerne.. . soit .'... 
mais peux-tu rénomli-e qu'il en soit de 
môme par ailleurs 1 

— J e crois que... 
— Tais-toi . . . tu n'en sais rien. 11 faut 

pourtant que vous en soyez également 
c3:pa/bres... S'il demeurait en vous.. . en 
l'im de vous , l 'ombre d'une restriction 
('ans le don de son camr la plus fuejitive 
arrière pensée, la p lus l ibère hypothè-
•v fur un even ir incertain, mieux vau
drait que vous vous disiez franchement 
nn éternel adieu... 

Or, i l n'y a p a s d^amtre moyen d être 
éclairé que celui que j e t e propose . C e s t 
cela, ou «MtmwieT à rêvasser dans le 
viide... à éahafaoder les pet i ts boot s d e 
Iiffnes qui rament entre eux.. . C'est ee 
que j 'appel lerai , moi, rimer à rien. 

— P a i s ainsi o n e ta le ingéras bon. 
t.o leinkimain. Hervé de Kéravc l s? 

rcod-it à Coat-LaUsThen. I l eut avec, Mme 
Le PéiTser un entretien que rend'i* p lus 
fac i le l 'absence d e sa fille, qu'une v i s i te 
de charité appebiic à Saint-ArmeJ. 

Cette dame n e aaona p a s combien el le 
« a i t honorée de cette démarche, quelle 
svmrpatWe rni insn^irait Laureot et eom-
birn elfe serait heuTWMe de lîavo :r r o u r 
rrcidr". niîi.* f ' 'e ajouta que t e" : dépen-
dait d 'Era, et que. quel que fût le vtr-
diot de cette demière , eliie le tiendrait 
pour eaoré, que , dans lnypoBièaa l a 
moins famawMic. e l le espérai t rjéanmotoe 

f;ue r ien ne viendrait atténuer le charme 
des bonnes relat ions qui s'étaient éta
blies entre K é i w e l et Coat-Laughen. 

El le demandait en outre un répi t de 
Quelques jours pour transmettre la ré
ponse de sa fille. 

Cette conversation rapportée à Lau
rent évei l la en lui des sent iments tumul
tueux, où la crainte se ma.rait à des es-
péi««nees inavouées. 

Trois jours se passèrent SBOS que 
Mme Le P e n s e r donnât de s«s noti-
vefllres. I^aurent sent i t redoirbier ses 
BV'nréhetiKoinp, se erut dédaigné, se 
lamenta. pa.?sa rlt's heures à sa fenêtre, 
regardant da côté die Cc»4-Laufiîiei.. 
comme «i le soûl aspect de cette maison 
eût p u lui révéler quelque chose. 

Le quatr ième jour, ayant perdu tout 
espoir , i l n e mangeait p l u s que d u bout 
dos lèvres, et se«»lemenit pour s'éviter les 
sarcasmes de son frère. 

H soupirait . . . soupiaiait... 
Enfin, l e oinquième jour, le rlomesti-

oue de Coaf-Lauchen apporta une lettre 
t e Mme Le PérLs?r qu'en ra.UseTiee de 
l'aîné, Laurent ouvrit e n trernblani-

L'envetlappe n e contenait qu'une sim
p le carte de visite. 

MjkDAiiE A N D E É L E P É B I S E B 

pris Messieurs d» Kéravtl i» lui f étire 
l'honneur d'accepter un* iass» de thé, 
demtfin jeudi, i cruatre hewres, à Coat-
tanqhcn. 

n.s.y.p. 
Le oaidet eut un éuùouot»ement 
— C'est «oPandu ! . . C'est e a t e a o n t 
Prrjfi, as raprecant I 

— V o u s direz à i l m e Le P e n s e r que 
nous Ja remercions vivement et que nous 
acooptoru avec grand plais ir son aima
ble invitation. 

11 rayonnait . S a poitrine lui semblait 
trop étroite pour contenir son cœur hy
pertrophié de joie. I l étouffait sous te 
p la fond trop bas. I l sortit . H fa l la i t u n 
erutoirc au ravissement oui l'octpresElist. 

I l par t i t à l a recherche d'Hervé, ne 
le trouva p a s , se rabattit SUT Le Berzou 
qui rinçait des bouteiltes dlane le chai. 

— Quel jo l i temps, mon bon ttni . 
— Mais. Monsieur Je comte... il pleut 

dt-puis trois jours. . . 
— A h ! ça ne fait rien... il faàt beau 

total de même.. . J e suis heureux... ja 
suis heureux 1 

— Ains i soit-il ! dit Le Berzou stu
péfait . 

V 
Où parait b ien fragile l e bonheur 

du cade t d s Keravel 

Le soir même de la visite qu'eue avait 
reçue de l'nîr^ de Kéravel , Mme Le P é -
i-ùer dit » sa fiile : 

— >L de Kéravel ert venu ici tantôt. 
— Oh ! quel dommage que j e l'aie 

rnanqué. B m'apportait de s timbres, 
sans doute. 

— D ne s'agit p a s de M. LanTrsat, 
mais de s o n frère. 

— A h ! p a r évemple. . . e'est ira évé-
neramt.. . Q;;p vonlsK-il T 

— Rien de particule!' . . . I l passait 
p a r ici... I l est entré... N o u s ayons oauaë 
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